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Sujet: analysez les procédés qui font du texte de Lautréamont une réécriture du poème de Baudelaire.

Introduction

L'œuvre de Lautréamont se prête d'autant plus  à l'analyse intertextuelle qu'elle s'attaque sciemment et violemment à la littérature et au grand Art. Le chant I, strophe 9, des Chants de Maldoror transpose cruellement le rêve baudelairien exprimée dans le poème "L'homme et la mer". Sans doute existe-t-il des réminiscences de Chateaubriand, Byron, Michelet ou Hugo, mais la strophe 9 démarque explicitement la structure du poème des Fleurs du mal. Ainsi l'existence d'une intertextualité aléatoire ne doit pas cacher une véritable intertextualité selon la définition structurale de Laurent Jenny; il y a intertextualité relativement à des ensembles structurés, " seulement lorsqu'on est en mesure de repérer dans un texte des éléments structurés antérieurement à lui au-delà du lexème, cela s'entend, mais quelque soit leur niveau de structuration."
   En outre on remarque que le texte de Lautréamont appartient à la catégorie de l'hypertextualité définie par Gérard Genette ( c'est la
 relation  de transposition qui unit un texte T2 appelé hypertexte à un texte T1, appelé hypotexte sur lequel il se greffe). Le Chant est une réécriture du poème "L'Homme et la mer". Le dialogue avec Baudelaire donne au texte de Lautréamont une dimension dialogique selon la formule de M. Bakhtine. Les thèmes et la structure du poème sont refondus dans une perspective diamétralement opposée à celle de Baudelaire.
I. L'hypertextualité

A. L'intertextualé aléatoire

La critique des sources ne considère le poème de Baudelaire que comme une source parmi tant d'autres. Chateaubriand, Byron, Michelet, Hugo ont rêvé de la mer. L'apostrophe "vieil océan" a plusieurs sources dans la littérature que pratiquait Lautréamont. On lit dans les Nuits de Young: "Océan I dont les flots mugissants enferment ma patrie…" L'édition de la pléiade ajoute le quatrième chant du pèlerinage de childe-Harold: "déroule tes vagues d'azur, profond et sombre Océan I"; et les Natchez de Chateaubriand: " le vieil océan, réveillé au fond de ses abîmes, rompit ses chaînes…" Ces indications ont une valeur paradigmatiques; mais elles n'établissent pas un rapport intertextuel entre le texte de Lautréamont et les textes dont elles proviennent.  C'est qu'il n'y a pas de relation de texte à texte en tant qu'ensemble structurés.
B. Les modalités hypertextuelles
La prosification: Lautréamont réécrit en prose le poème de Baudelaire. Sans doute cette prose est-elle poétique mais elle prend parfois une allure volontairement prosaïque par son souffle, ses excès, sa démesure et surtout par l'absence de désir de faire de la poésie. Aussi cette prosification prend-elle la forme d'une transtylisation: le poète adopte audacieusement le style d'une rêverie matérielle, voire scientifique.

La transmotivation: Lautréamont se livre à une contemplation matérielle et réaliste de l'océan; il déjoue aussi le rêve idéaliste de Baudelaire selon lequel l'esprit humain est tout aussi immense et profond que le gouffre marin.  
La transvalorisation: si pour Baudelaire l'homme est le sujet central dont l'image est reflétée par la mer, il est pour Lautréamont une créature dérisoire ( une grenouille ) dont la vantardise et les illusions se dissipent face à la puissance matérielle de l'océan. Dans les vers 2 et 3 de la 3ème strophe,l'abîme humain est comparé à celui de la mer. Lautréamont ne se contente pas de ce parallèle. Il rappelle que l'abîme de la mer est matériellement insondable pour l'homme, tant il est grand; mais il montre en moraliste pessimiste que le cœur humain est un abîme plus profond dans la mesure où il est encore plus insondable que l'étendue aquatique. Cette supériorité de l'homme est négative; et "il reste à la psychologie beaucoup de progrès à faire" pour comprendre les mobiles obscurs des méchancetés humaines. Ce jeu intertextuel est destiné à corriger l'optimisme et le lyrisme de Baudelaire. Entre l'homme et la mer, il n'y a pas d'analogie. L'homme n'est qu'une grenouille qui se vante.
II. une rhétorique intertextuelle

la transposition ne se limite pas à la démarcation de la structure du poème; elle est effectuée avec art selon les figures poétiques d'enchâssement révélées par Laurent Jenny.

L'amplification: cette transformation prend des proportions  démesurées au regard de la brieveté caractéristique des poèmes de Baudelaire. Six pages développent les thèmes et les virtualités de quatre quatrains.

L'hyperbole: le paragraphe 9 du chant premier offre deux exemples très simples. La mer devient "l'océan". Cette hyperbole est soulignée, à l'exception du premier paragraphe, par l'invocation à l'océan au début de chaque paragraphe et la salutation obligée à la fin de chaque paragraphe: "je vous salue, vieil océan I". Le deuxième exemple est moins explicite. Chez Baudelaire, l'identité de l'homme et de la mer est relative dans la mesure où elle est métaphorique. Le point de vue de Lautréamont est unilatéral; l'identité ne concerne que l'océan; il est toujours identique à lui-même: "Vieil océan, tu es le symbole de l'identité."
L'ellipse: Lautéamont présente de façon tronquée le passé angélique du protagoniste: "j'établirai dans quelques lignes comment Maldoror fut bon pendant ses premières années, où il vécut heureux; c'est fait. Il s'aperçut ensuite qu'il était né méchant…" (Chant premier). La vie d'avant la chute, les circonstances de la chute, la chute elle-même font l'objet d'une ellipse. Ce topo est de rigueur dans ce qu'on est convenu d'appeler la littérature du mal. Satan était à l'orignie un ange.
L'interversion: l'interversion de la situation dramatique a un sens symbolique. Dans le dernier quatrain, Baudelaire évoque la grandeur de l'homme dans sa lutte éternelle contre la mer. En revanche, Lautréamont exprime avec réalisme la supériorité de l'océan sur l'homme, toujours victime des colères de l'océan. Un tel renversement de la situation est un élement nouveau par rapport au poème de Baudelaire qui se termine par l'affirmation des liens indissolubles de l'homme et de la mer: O lutteurs éternels, ô frères implacables I

Le mouvement perpétuel des vagues suggère à Baudelaire la force intérieure de l'âme, l'infini de la vie spirituelle. Chez Lautréamont, ce thème acquiert deux significations opposées selon qu'on se place du point de vue de l'océan ou de l'homme: pour le premier, les vagues sont le signe de sa "puissance éternelle", pour le second, le présage et l'image de sa mort. La réplique à "tu contemples ton âme/ Dans le déroulement de sa lame" est cette parenthèse: "( Ainsi, les êtres humains, ces vagues vivantes, meurent l'un après l'autre, d'une manière monotone; mais sans laisser de bruits écumeux)". 

Conclusion:

L'intertextualité est nettement marquée dans le chant. Tous les procédés qui la manifestent démystifient l'idéal baudelairien; idéal auquel Lautréamont n'est pas insensible mais auquel il tente enfin de compte de s'arracher. La dérision cache mal l'amour de Maldoror. La distance ne vise pas l'autre mais peut-être soi-même qu'on découvre dans l'autre. La quête de l'idéal et du beau est commune aux deux poètes: Baudelaire a l'illusion d'y arriver, Lautréamont, plus lucide, se rend compte de la vanité d'une telle ambition.
